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MM. Hectpr et Henri DURVILLE, Editeurs
MAGNÉTISME M PSYCHISME jr MÉDECINE USUELLE

23, Hue SaM-Mmt. 23 — TARIS (IV)

Occultisme
Alchimie — Magie — Théosophie — Arts divina
toires et Sciences d'observation — Astrologie
Chiromancie — Graphologie — Phrênologie —
Physiognomonie — Démonologie — Grimoires
et Secrets magiques — Kabbale — Sorcellerie.

Magnétisme
Somnambulisme — Lucidité — Clairvoyance —
Transmission de Pensée — Télépathie — Théra
peutique magnétique — Magnétisme personnel —
Développement de la Volonté.

Hypnotisme
Suggestion — Psychothérapie — Double cons
cience — Dédoublement de la personnalité,

Spiritisme
La Force psychique — Lévitations — Extériori
sation de la Motricité — Matérialisations — Fan
tômes des Vivants et des Morts — Dédoubla
ment expérimental et spontané.

Notre librairie, la plus Importante de cellea qui s'occupent epédalemenl
des Sciences Psychiques, s éié formée par ls fusion de ia Librairie iu Ma-
gnétisme que créa M. Hector Durville en 1878 et la librairie des Publica
tions de Psychisme expérimental fondée par M. Henri Durville. Noua venooa
d'acquérir récemment lea éditiona de la Librairie Hermétique et de la Li
brairie du merveilleux.

Envoi franco, sur demande, par rttour du coutrier, de notre

Catalogue général illustré d'Ouvrages Neufs
et de notre dernier

Catalogue illustré d'Ouvrages d'Occasion
ce dernier est trimestriel et ses prix sont Inférieurs de 25 A 35 % I ceui
qui existent à "heure actuelle. Ils contiennent de très nombreuses notices
inédites sur (a vie et l'oeuvre de ceux i^ui ont écrit sur les Sciences psychi
ques. Nos envois sont faits franco de port et sans aucune marque extérieur*
pouvant indiquer la nature de leur contenu. Demander la liste de nos pri
mes. Nous achetons au comptant et au maximum de leur valeur ou échan
geons tous les livres anciens et modernes et en toutes quantités, concernant
les Sciences psychiques; faii e offres a

MM. Hector et Henri DL'liVlLLE, 23, Rue Saint-Xcrri, Parié.
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HISTOIRE RAISONNÉE

DU

MAGNÉTISME et du PSYCHISME

PRATIQUE
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Prix du Docteur Surville

Conformément aux dispositions testamentaires de M.
le Docteur SimvilXE, décédé à Toulouse, le 26 janvier
1905, un Concours est ouvert chaque année, entre tous
les élèves inscrits ctWEcole pratique de Magnétisme et
de Massage, depuis sa fondation, pour récompenser

, le praticien — Médecin, Magnétiseur ou Masseur — qui
a obtenu le plus de guérisons au moyen du Magnétisme
et du Massage, à l'exclusion des moyens ordinaires de
la médecine classique.

La liste des concurrents est close le 31 mai de chaque
année.

Le Prix du Docteur Surville est décerné par les Pro —

fesseurs de l'Ecole, qui composent le Jury d'examen.
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Hector DURVILLE et Paul C. JAGOT
I

HISTOIRE RAISONNÉE

Dl"

MAGNÉTISME
ET DU

'Psychisme pratique
AVEC. 53 PORTRAITS ET 69 FIGl'RES

COURS PROFESSÉ

à l'Ecole pratique de Magnétisme et de Massage

Hector et Henri DURVILLE, Imprimeurs-Editeurs

23, Rue Saint-Merri - PARIS
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Prix Hector Durville

Pour encourager l'étude et la pratique du Magnétisme,
le fondateur de l'Ecole pratique de Magnétisme et de

Massage a versé dans la caisse de la Société magnétique
de France le titre d'un capital inaliénable pour fonder
à perpétuité un Prix annuel de 120 francs.

Sous le titre de PRIX HECTOR DURVILLE, après la
mort du donateur, il sera décerné à l'élève qui, après
deux ans de pratique, aura déposé à l'appui de sa
demande le meilleur Rapport sur les observations de sa

pratique, telles que marche des traitements, développe
ment des crises, état des centres nerveux, et toute
autre remarque nouvelle qu'il aurait pu faire n'importe
par quel procédé à la portée de tous.

Si le Jury le juge à propos, il pourra partager le
montant du Prix entre les deux meilleurs concurrents.
Il y aurait alors un Premier et un Second Prix Hector
Durville, avec 80 fr., par exemple, à l'un et 40 à l'autre.

Comme les praticiens ne sont généralement pas des
savants, d'après la volonté du donateur, le Jury ne
s'arrêtera pas à la forme scientifique ou littéraire, pour
ne tenir compte que des remarques ou observations
incdiler, ou peu connues qui peuvent servir à la théorie
du J? AGNÉTISMe.
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PRÉFACE

En matière d'étude scientifique, théorique ou

pratique, quelle qu'elle «oit, l'Histoire est la plus

indispensable des connaissances, car, comme le com

merce et l'industrie, elle ne peut vivre et progresser
sans avoir un capital à sa disposition. Or, le capi

tal d'une science, c'est sa tradition, c'est son his
toire.

Puisque le Magnétisme est devenu une science,

il faut non seulement qu'il subsiste, mais qu'il pro

gresse. A ce dernier titre, tous ceux qui l'étudient
comme science ou qui le pratiquent comme art,

doivent connaître son Histoire, car celle-ci fournit
au savant des documents pour établir ses théories
et au praticien des observations pratiques vécues
et des procédés pour appliquer son art au traite
ment des maladies qui affligent l'humanité. L'His
toire est donc non seulement la principale con
naissance à acquérir; mais elle doit précéder toutes
les autres, surtout pour apprendre ce qu'elle a de

beau, de bon et d'utile.
En dehors de l'Histoire et Philosophie du Magné

tisme, 2 vol. 1894-95, par Rouxel, nous n'avons que
l'Histoire critique du Magnétisme animal, 2 vol., par
Deleuze, qui eut deux éditions, 1813 et 1819. Ce
dernier ouvrage qui, bien entendu est limité d'une
part à la date où il parut, ne remonte pas, d'autre
part, beaucoup avant Mesmer. Au point de vue his
torique, il n'embrasse donc qu'un temps très court;
d'autre part, il constitue plutôt un Traité qu'une
véritable Histoire.

Nous avons bien l'Histoire du Somnambulisme,
par Aubin Gauthier, 2 vol., 1842; mais, malgré son
incontestable valeur, ce n'est qu'une histoire des
Oracles, des Prophéties et des diverses manifesta
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— 6 —

tions du Psychisme, que l'on peut rigoureusement
rattacher au somnambulisme magnétique. Or, le

somnambulisme est un des petits côtés du Magné
tisme; et, pour nous, c'est le moins important.

L'ouvrage de Rouxel est épuisé en librairie; et il
fallait aux élèves de VEcale pratique de Magnétisme
et de Massage, des leçons imprimées. Or, l'Histoire
et Philosophie du Magnétisme est un ouvrage ex-

traordinairement remarquable, rempli d'érudition,
mais, en dehors des guérisons merveilleuses que
nous attachons au Magnétisme, elle est trop étendue.
On aurait pu demander à l'auteur de la simplifier;
mais en dehors du travail que cela aurait imposé,
il est très probable qu'il n'aurait pas voulu faire
des suppressions pour diminuer la valeur de son
œuvre aux yeux du public. C'est pour cette raison
que les auteurs de l'Histoire raisonnée du Magné
tisme et du Psychisme pratique ont été désignés
pour écrire un ouvrage qui, tout en étant de la plus
incontestable utilité pour le public et pour les sa-'
vants, donne aux élèves de l'Ecole un cours métho
dique limité, simple et précis, quoique suffisam

ment complet dans son ensemble, au point de vue
purement magnétique.

Je dis « suffisamment complet », car, pour plu
sieurs raisons, nous n'avons pas voulu rédiger un
ouvrage très complet qui aurait exigé la matière
de 9 à 10 volumes.

Le Magnétisme est donc bien ancien, et il fut
donc employé partout, puisqu'il faudrait autant de

volumes pour le décrire complètement? — Cer

tainement! Son origine se perd dans la nuit des

temps, et on peut même affirmer qu'il est aussi

ancien que l'humanité, car, les premiers hommes ont

certainement reconnu que l'application de la main
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— 7 —

sur une partie du corps qui vient d'être contusion
née, calme la douleur. En effet, on porte instincti
vement la main sur le siège d'une douleur que l'on
éprouve. C'est de Yautomagnétisation; et de là à

la magnétisation par une autre personne, il n'y a

qu'un pas. L'automagnétisation est d'ailleurs telle
ment naturelle que tous les animaux y ont recours,

Ne voyez-vous pas très souvent votre chien lécher
longuement leur patte endolorie? Ce lèchement cons
titue évidemment une friction humide douce et salu
taire, car elle est automagnétique à un très haut

degré-. Le lèchement, par la langue de chiens vi
goureux, a d'ailleurs été employé par l'homme avec
succès dans le traitement des contusions et des
plaies. Dans ma Physique magnétique, je cite des
exemples de ces cas au chapitre traitant du Magné-
Jisme des Animaux.

On admet généralement que le Magnétisme est

une science moderne, presque contemporaine, tan
dis qu'on le retrouve parfaitement indiqué dès la
plus haute antiquité. C'est ainsi que les anciens
Egyptiens, dont l'histoire remonte à 7.000 ans, avec
les pratiques mystérieuses de ce que nous appelons
aujourd'hui le Psychisme, employaient l'action du
regard et du souffle, les frictions, l'imposition et

l'application des mains. On le retrouve encore d'une

façon non moins évidente chez les Grecs, les Ro
mains, les Hébreux; les premiers Chrétiens. On
l'observe également au moyen-âge dans la science
des Arabes et dans les pratiques de la sorcellerie qui
remonte jusqu'à la Magie des Chaldéens. C'est par
l'imposition des mains, et en prononçant des for
mules suggestives que les exorciseurs guérissaient
les possédés.

Au commencement des temps modernes, le Ma
gnétisme apparaît sous son véritable nom avec
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Paracelse puis avec Van Helmont, Maxwell et un
grand nombre d'autres savants. A la fin de 18*

siècle, il tend à devenir scientifique avec Mesmer
et surtout avec le marquis de Puységur.

Dans le but de rédiger un jour un ouvrage d'en
semble, en 1891, dans le tome 24 du Journal du
Magnétisme, j'ai commencé la publication d'une
série d'études qui constituent la base des 7 pre
mières leçons. La 8' et la 9° sont tirées de mes
Théories et Procédés du Magnétisme (1), qui sont
presque épuisés. Ces 9 leçons ont été revues et cor
rigées par les deux auteurs, qui ont pris une part
égale à cette mise au point. La collaboration de M.
Jagot fut plus active à la rédaction des 3 dernières
leÇons; mais j'affirme que pas une ligne n'a été

écrite par l'un sans avoir été lue, relue et approu
vée par l'autre. Il y a donc une collaboration aussi
intime que possible des deux auteurs à la rédac
tion de l'ensemble de l'ouvrage.

Par le choix et la disposition de sa documenta
tions, aussi bien qu'avec les nombreux Portraits et
Figures qui fixent la mémoire en facilitant l'intelli
gence du texte, l'Histoire raisonnée du Magnétisme
et du Psychisme pratique est plus qu'une histoire
pour les élèves de l'Ecole pratique de Magnétisme
et de Massage, car elle constitue un véritable Traité
historique, théorique et pratique.

Hector Durville.

Paris, le 15 novembre 1914.

(1) Dans la prochaine édition qui va bientôt paraître, tout
ce qui a été emprunté à .cet ouvrage sera supprimé, pour ne
pas faire double emploi dans l'enseignement écrit de l'Ecole
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, MAGNÉTISME
DANS

L'ANTIQUITÉ
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PREMIÈRE LEÇON

INTRODUCTION

Comme l'électricité, la lumière, le Magné

tisme est intimement lié à la vie de l'Univers,
et ses effets furent observés dans tous les temps,
car il constitue une manifestation de l'énergie.

Dans l'antiquité, qui date du commencement
des temps historiques, jusqu'à la chute de l'Em
pire romain, en 475, comme d'ailleurs à toutes
les époques de l'histoire plusieurs catégories
d'hommes se disputaient la pratique d'un art
mystérieux, qui consistait à développer les fa
cultés de l'âme humaine pour les employer à

la guérison des maladies, à la divination et à la
connaissance de soi-même: 1° Les empiriques,
que l'on désignait ordinairement sous le nom
de toucheurs et souvent même sous celui de

sorciers; 2° Les prêtres et les initiés aux mystè
res du culte qui étaient souvent à la fois méde
cins, juges, avocats et devins.

Les premiers n'étaient pas guidés par les lu
mières de la science; une formule magique qui
se transmettait souvent de père en fils dans cer
taines familles, constituait tout leur bagage
scientifique. Ils se croyaient investis d'un pou
voir surhumain, et les bons résultats qu'ils ob
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12 -

tenaient entretenaient chez eux cette croyance
et augmentaient leur confiance ; d'ailleurs, ils
avaient la foi qui soulève les montagnes, et cela

leur suffisait. Les seconds, au contraire, avaient
étudié profondément les sciences et les arts, y
compris l'art de guérir; et pendant de longues
années on les avait initiés aux pratiques de l'oc
cultisme. Plus ou moins librement, les uns pra
tiquaient au grand jour, tandis que les autres

n'exerçaient généralement leur puissance qu'au
pied des autels, sous la protection des dieux tu-
télaires. Par l'imposition des mains, par des

frictions, des attouchements pratiqués suivant
certaines règles, dans des cérémonies mysté
rieuses dont le véritable sens échappait aux pro
fanes, ces derniers obtenaient des guérisons mi
raculeuses qu'ils attribuaient à Isis, à Vulcain,
à Apollon, mais le plus souvent à la même di
vinité connue sous le nom de Sérapis par les
Egyptiens, d'EscuIape par les Grecs et les Ro
mains.

La science occulte, cette théurgie des Egyp
tiens, des Indous, des Grecs et des Romains,

qui servait de lien entre la force et le droit, la
science et la foi, la raison et l'imagination, c'est
la magie des Perses. Le Magnétisme que nous
pratiquons aujourd'hui n'est qu'une branche
de la science occulte, qu'un chapitre oublié de

la magie antique. Les moyens opératoires de la
nouvelle pratique ne diffèrent que dans la for
me, et l'analogie des effets obtenus dans tous les

temps ne permet pas d'en douter un seul ins
tant.
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— 13 —

La forme des continents se modifie, les lieux
changent d'aspect, et les peuples disparaissent,
emportant avec eux, dans le silence du tom
beau, les sciences, les civilisations, les religions
et l'ensemble des connaissances qui fit leur
grandeur et leur puissance. Si des cités floris
santes s'élèvent là où nos ancêtres d'un autre

âge ve connaissaient que des forêts vierges ou
des marais fangeux, le lion rugit dans les plai
nes désolées où gisent les ruines de Ninive, de

Memphis, de Babylone, et les sphynx de granit
sont, avec les momies des Pharaons, les seuls
témoins de l'ancienne splendeur de Thèbes.

Rien ne se crée, rien ne se perd, tout se trans
forme et paraît à nos yeux sous d'autres as

pects : l'atome n'est jamais au repos, car l'é
ternel mouvement de la vie le transporte tour
à tour d'un corps dans un autre. La goutte de

rosée qui brille à l'aurore sur l'herbe des

champs, les larmes qui roulent sur les joues de

la jeune fille attendrie, la substance aqueuse
des fruits que nous savourons sont composés
d'hydrogène et d'oxygène qui ont déjà servi des

milliards de fois à former des corps en appa
rence les plus hétérogènes. Un phénomène ana

logue de décomposition et de reconstitution a

lieu pour les connaissances, les mœurs, les usa

ges, les pratiques, les lois de tous les peuples

qui se succèdent à la surface du globe. Les be

soins se modifient, les coutumes qui changent
selon les caprices de- la mode, se dénaturent,

se transforment.s'oublient pour reparaître après
une longue suite de siècles, comme des inven-

...
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tions nouvelles que l'on désigne par des noms

nouveaux.

C'est l'histoire de la médecine de la nature,

cette médecine sainte de la famille, que l'on

désigne, depuis Goclénius et Van Helmont, sous

le nom de Magnétisme.

Les mots eux-mêmes changent de signification
avec le temps et la fausse interprétation qui en

résulte, cause un grand nombre d'erreurs his

toriques.

Ainsi, la magie chez les Perses était un sa

cerdoce dont la pratique était confiée à des sa

vants, à des sages qui recevaient la qualifica
tion de mages. Le mot magie évoque donc l'idée
de sagesse, grandeur, majesté: le mage était un

sage, un grand, un puissant parmi les hommes

qui le considéraient comme un intermédiaire
entre la divinité et le reste de l'humanité. Dans

le langage usuel, le mage est devenu un magi
cien, un sorcier, et le mot magie, qui est pres
que toujours pris en mauvaise part, est devenu

synonyme de sorcellerie. Les songes sont deve

nus des rêves pour les savants modernes, et tou
tes les visions sont transformées en hallucina
tions. Le somnus medicus (sommeil médical)
des latins et le divin d'Hippocrate n'ont pas été

compris. Pourtant, les songes ne sont pas tou

jours des rêves, les visions des hallucinations;
le sommeil médical paraît être le somnambu
lisme lucide, le divin du père de la médecine, la

faculté instinctive que possèdent certains ma
lades, dans un délire extatique, de voir, quel
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quefois mieux que le médecin le plus exercé, le
remède qui convient à leurs maux.

Dans l'esprit qui agitait la pythie sur son tré
pied, chez les devins, les prophètes, les extati

ques, les voyants, les inspirés, comme chez les
somnambules lucides, on ne saurait voir qu'une
faculté inhérente à la nature de certains indivi
dus, faculté qui se manifeste soit spontanément,
sans cause extérieure apparente, soit sous l'in
fluence de certains agents ou de certaines pra
tiques.

La science occulte n'était enseignée qu'au
fond des sanctuaires, dans le secret le plus ab
solu; aussi, le manuel opératoire devait fata
lement disparaître avec les anciennes civilisa-

. tions.

Les historiens, les philosophes, les médecins,

les poètes citent des faits nombreux; les tablet
tes couvertes d'inscriptions, les ex-voto suspen
dus aux murailles des temples, les hiéroglyphes,
les bas-reliefs et les divers monuments échap
pés aux ravages du temps et aux coups des guer
riers, nous font savoir que les pratiques mysté
rieuses de l'occultisme étaient répandues par
tout, surtout en Egypte, aux Indes, en Perse, en
Chaldée, en Grèce.

Malgré le grand nombre de documents que
nous possédons, il ne reste que des notions très
sommaires sur la théorie de anciens. Ces no
tions suffisent néanmoins pour affirmer qu'ils
connaissaient le plus grand nombre des effets
qui sont produits par le Magnétisme d'aujour
d'hui.
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Ne cherchant pas à retracer l'histoire com

plète de cette branche de la physique physiolo
gique que l'on appelle aujourd'hui le Magnétis
me, nous l'étudierons très sommairement dans
cette partie chez les Egyptiens, les Grecs, les
Romains, les Hébreux et les premiers Chrétiens.
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CHEZ LES ÉGYPTIENS

I. Historique de l'ancienne Egypte. — II. Le Papyrus

de Thèbes. — III. Opinion "des Historiens : Strabon,
Diodore de Sicile, Jamblique, Prosper Alpini, Pausu-
nias, etc. — IV. Le Dédoublement. — V. Les Monu
ments : Isis magnétisant son fils Horus, Le Réveil
d'Horus, Bas-reliefs relatifs à la naissance d'Améno-
phis III, Action vitalisante du soleil et diverses fi
gures relevées sur les sarcophages et les divers monu
ments de l'ancienne Egypte, par le docteur Gaston
Durville.

I. — Historique de , l'ancienne Egypte. —
L'ancienne Egypte fut gouvernée par 26 dy
nasties successives de rois indigènes connus
sous le nom de Pharaons. D'après Mariette, la
1" dynastie commença son règne l'an 5004, et la
26° prit fin l'an 526 avant notre ère. Soumise par
les Perses, conquise par Alexandre-le-Grand, elle
resta aux mains des Ptolémées (de 323 à 30 ans
avant notre ère), puis elle fut transformée en

province romaine.
Sous le gouvernement de ses Pharaons,

l'Egypte parvint à un très haut degré de per
fection dans les arts, les sciences, la philoso
phie et surtout dans la religion. Les Pharaons,
initiés par les dieux, opéraient des miracles les

plus extraordinaires.
Les miracles n'étaient pas le privilège exclu

2
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sif des Rois, car dans le peuple, on y participait
plus ou moins. La société égyptienne était di
visée par castes, et la plus éclairée était la caste

sacerdotale. D'autre part, quelques grands de

l'Etat se soumettaient à l'initiation; c'est-à-dire

que, sous la foi du serment, après avoir subi
des épreuves difficiles, dans un noviciat qui
durait souvent de longues années, on leur ensei

gnait la raison du culte et le secret des mystè
res. C'est dans ces deux classes de savants que
l'on choisissait ceux qui devaient pratiquer la
médecine. Celle-ci se divisait alors en médecine

ordinaire et en médecine divine ou occulte. Cette

dernière était plus particulièrement réservée

aux prêtres qui la pratiquaient à l'ombre du sa

cerdoce.

La pratique de la médecine occulte sortit mê

me des temples pour s'installer un peu partout.
Si nous en croyons Celse, un savant médecin
contemporain du Christ, d'après quelques frag
ments de ses écrits qui nous ont été transmis
par Origène, des charlatans opéraient des cures
merveilleuses par la simple imposition des mains
ou par le souffle. Pour quelque obole, ils chas

saient les démons et guérissaient les malades
(Origenes contra Celsum, 1. 1).

Le massage et les frictions furent bientôt pra
tiqués dans toutes les familles, par simple me
sure d'hygiène préventive. Hérodote, l. 2 et Dio-
dore de Sicile, l. 2, c. 82, nous apprennent qu'il
était ordonné à chacun de faire des ablutions
entières et de se frictionner. Bientôt l'ordre de
vint inutile, car l'usage se généralisa partout. A
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leur arrivée, les étrangers étaient baignés et fric
tionnés par des serviteurs ad hoc qui devenaient
autant de médecins spéciaux. Plusieurs de ces

usages se sont conservés chez les orientaux, à

qui les européens ont emprunté le massage et

les frictions qui se pratiquent aujourd'hui dans

tous nos établissements hydrothérapiques.
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»

II. — Le Papyrus de Thèbes. — Ebers dé

couvrit dans les ruines de Thèbes un papyrus
qui constitue à lui seul la preuve la plus évi
dente de la pratique du Magnétisme par les

Egyptiens. Ce document reproduit une longue
formule, dont la traduction abrégée peut se ré
sumer ainsi: « Pose ta main sur lui (sur le ma

lade) pour calmer la douleur, et dis que la dou
leur s'en aille. >■

III. — Opinion des historiens. — Dans le

vu" livre de ses œuvres, Strabon dit que les

Egyptiens allaient dormir dans le temple de Sé-

rapis pour recouvrer la santé. Galien et Diodore
de Sicile voient également cette pratique en

usage dans les temples d'Isis et de Vulcain à

Meraphis.

Ce dernier, qui étudia profondément les mys
tères isiaques, nous donne un exemple de révé
lation qui a beaucoup d'analogie avec ce que
l'on obtient des malades somnambules.

« Les prêtres égyptiens, dit-il, prétendent que,
du sein de son immortalité, Isis se plaît à indiquer
aux hommes, dans leur sommeil, les moyens de gué-
rison. Elle indique à ceux qui . souffrent, les remè
des propres à leurs maux; la fidèle observation de

ses prescriptions a guéri, d'une manière surpre
nante, des malades abandonnés des médecins. »

Dans son Traité des Mystères égyptiens, Lyon
1595, p. 45, Jamblique dit qu' « on reçoit, dans
le temple d'Esculape, des songes à l'aide des
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quels les malades sont guéris; et que l'art de
la médecine ne s'est formé que par ces songes
divins »; puis il parle en ces termes de la lu
cidité:

« Le moment venu, dit-il, nous entendons une
voix entrecoupée qui nous enseigne ce que nous
devons faire. Souvent cette voix frappe notre oreille
dans un état intermédiaire entre la veille et le som
meil. Quelques malades sont enveloppés d'un esprit
immatériel que leurs yeux ne peuvent apercevoir,
mais qui tombe sous un autre sens. Il n'est pas rare
qu'il se répande une clarté douce et resplendissante
qui oblige à tenir les yeux à demi fermés. Ce sont
là, positivement, les songes divins envoyés dans

l'état mitoyen entre la veille et le sommeil. »

11 est bien évident que si nous substituons
notre langage au langage du temps, nous ver
rons l'agent magnétique, le fluide des magné
tiseurs dans cet esprit immatériel qui tombe
sous un sens autre que celui de la vue, et que
cette voix entrecoupée qui se fait entendre dans

un état qui, à n'en pas douter, est analogue au
somnambulisme lucide, est la voix que disent
entendre les médiums spirites et les somnam
bules mystiques qui se croient inspirés.

L'auteur le plus affirmatif des phénomènes
magnétiques chez les Egyptiens est Prosper
Alpini. Dans son Traité De Medicina egyptio-
rum, publié à Leyde, en 1718, il parle en ces

termes des moyens opératoires:

« Les frictions médicales et les frictions mysté
rieuses étaient les remèdes secrets dont les prêtres
se servaient pour guérir les maladies incurables.
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Après de nombreuses cérémonies, les malades en
veloppés de peaux de bélier, étaient portés dans le
sanctuaire du temple, où le dieu leur apparaissait
en songe et leur révélait les remèdes qui devaient
les guérir. Lorsque les malades ne .recevaient pas
les communications divines, les prêtres nommés
oneiropoles s'endormaient pour eux et le dieu ne
leur refusait jamais le bienfait demandé. »

Il est bien certain maintenant- que nous som
mes là en présence d'un état analogue au som
nambulisme lucide, et même au somnambulis
me à tant la séance, car toute peine. mérite sa
laire et le prêtre vit de l'autel. Comme aujour
d'hui, tous les malades ne pouvaient pas être
endormis pour avoir l'instinct, l'intuition des
remèdes qui convenaient à leurs maux; et des

oneiropoles, c'est-à-dire des vendeurs de son

ges, somnambules de profession, s'endormaient
pour eux.

Pausanias, liv. I, c. 34, et Sprengel, Histoire
de la médecine, t. I, p. 151, nous disent égale
ment qu'il était d'usagé de s'étendre sur des

peaux de bélier pour attendre les songes pro
phétiques.

IV.— Le Dédoublement. — Le dédoublement
du corps humain était considéré comme une
vérité indiscutable dans l'ancienne Egypte. C'est
pour conserver indéfiniment la vie du double
que les cadavres étaient momifiés et que les
tombeaux étaient cachés avec tant de précau
tion aux yeux des profanes. Voici un fait de dé
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doublement considéré comme une vision par
Rouxel, dans l'Hist. et Philosophie du Magné
tisme:

« Pendant son séjour à Alexandrie, dit Tacite,
Vespasien voulut aussi consulter Sérapis pour sa
voir s'il serait empereur ou non. II ordonne qu'on
fasse sortir tout le monde du temple; il entre: et

tout à coup, au moment où son attention était por
tée vers le dieu, il aperçoit derrière lui un des prin
cipaux Egyptiens nommé Basilides, qu'il savait être
éloigné d'Alexandrie de plusieurs journées de che
min, et retenu malade au lit. A sa sortie, il s'infor
ma des prêtres si ce jour-là Basilides ne s'était pas
présenté au temple. Il interroge tous ceux qu'il
rencontre pour savoir si on ne l'avait pas vu dans
Alexandrie. Enfin, Vespasien envoie sur le champ
des cavaliers au lieu où résidait Basilides, et il ap
prend qu'au moment où il l'avait vu, cet Egyptien
était à une distance de 80,000 pas. »

Basileos signifiant roi, Vespasien en conclut
qu'il parviendrait à l'empire.

V.— Les Monuments. — Les preuves les plus
évidentes de la pratique de ce que nous appe
lons aujourd'hui le Magnétisme chez les anciens
Egyptiens, nous sont fournies par les monu
ments qui ont échappé aux ravages du temps.
— Ceux qui obtenaient la guérison de leurs
maux déposaient dans les temples des tablettes
ou des mains votives sur lesquelles on gravait
le nom et les symptômes de la maladie ainsi que
les moyens employés pour opérer la guérison.
Les Grecs ont emporté un grand nombre de ces
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monuments, et plusieurs auteurs: Strabon, 1. 14;
Pline, 1. 14, c. 2; Sprengel, Histoire de la Mé
decine, t. I, p. 162, pensent que c'est à ces ta
blettes que l'on doit l'origine de la médecine.
Cela nous paraît d'ailleurs absolument certain.

La main, qui joue un si grand rôle dans la
pratique du magnétisme, devint le symbole des
divinités médicales ; et nos collections d'anti
quités possèdent encore un grand nombre de ces

mains couvertes d'inscriptions et d'hiérogly
phes, que l'on appelait encore, à l'époque ro
maine, les Mains salutaires des Dieux.

L'action de la main et plus particulièrement
l'imposition, est représentée sur un nombre con
sidérable de monuments divers. L'un des plus
importants, c'est le Zodiaque de Denderah, qui
se trouve à la Bibliothèque nationale. On re
marque Isis, qui tient dans sa main gauche son
fils Orus, en dirigeant la droite vers la poitrine
de l'enfant.

Un monument non moins important est celui
que Pluche (Hist. du Ciel) appelle la Durée du
repos d'Horus. La planche XI du t. I donne la
reproduction de trois figures tirées d'auteurs
différents, représentant le même sujet de trois
façons à peu près semblables. Dans celle que
nous reproduisons, on remarque Anubis, qui
donne à Horus étendu sur un lit figuré par le

corps d'un lion, l'avis de sortir de son inaction,
c'est-à-dire de se réveiller. La pose d'Anubis est

significative: il applique la main gauche sur la
poitrine de l'enfant (position hétéronome) et
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étend la main droite vers Isis qui porte sur sa
tête un trône vide. Une autre figure représente
le même sujet, dans une mise en scène beau

coup plus simple. On voit Isis à tête d'épervier
qui, tout en élevant la main droite dans l'atti
tude du commandement, regarde l'enfant et di
rige la main gauche vers sa poitrine (position
hétéronôme).

Les monuments qui représentent le dédouble
ment du corps humain sont très nombreux. Le
double ou corps fluidique, le Ka, est partout
figuré derrière le corps physique. Voici trois
figures, dont une en tête de cette leçon, d'après
les bas-reliefs qui représentent la naissance d'un
des grand Pharaons de la 19e dynastie, Amé-
nophis III.

A la lumière de l'occultisme, au Musée Gui-
met, au Musée du Louvre, au British Muséum
de Londres, le docteur Gaston Durville a étudié
la science religieuse des anciens Egyptiens, et
a acquis la certitude que leurs pharaons et les
Dieux qui les initiaient faisaient ce que l'on a
toujours appelé des miracles étonnants, et que
l'organe dont ils se servaient le plus était la
main agissant le plus souvent par imposition.
D'autres procédés étaient aussi employés : le
souffle opérait même des résurrections: « On
confirmait le rappel à l'existence, dit Moret,

conservateur-adjoint du Musée Guimet, par
Pembrassement et les passes magnétiques. »;

(Rois et Dieux d'Egypte, p. 96.)
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Un collaborateur, M. Herbet, a photographié
les sujets susceptibles de l'être et le Dr Durville a

Le double porte sur sa tête la bannière d'Horus surmontée rte l'épervier

dessiné les autres. Une étude très documentée

parut dans Psychic Magazine (n" du 15 avril
1914 et suivants.) Nous en tirons les figures et
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analysons les descriptions qui nous intéressent
le plus.

Les Anciens Egyptiens adoraient le soleil
comme source visible de la force vitale, ainsi
que des Dieux et des Déesses qui symbolisaient
les forces subtiles de la nature.

Action vitalisante du soleil.

Une fresque du Musée Guimet, peinte sur la
face d'un sarcophage en bois, schématise leurs
conceptions sur l'action du soleil et aussi sur
la force magnétique. Une momie est étendue sur
un lit funéraire; au-dessus d'elle, le soleil lui
envoie des rayons qui aideront à la résurrection
de son âme et préserveront le corps de la cor
ruption. A la tête et aux pieds, deux prêtresses
élèvent les bras vers l'astre vitalisateur, pour se

vitaliser elles-mêmes; et entre "chacune d'elles
et la momie, un serpent symbolise la force de
vie.
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Un document plus complet, car il montre la
polarité du soleil et de la lune, représente Anu-
bis appliquant ses mains sur une momie.

rolaritc ou soleil et de la lime.

A droite du Dieu, on voit le serpent et le so
leil, emblème de la force positive; à sa gauche,
le serpent et le croissant de la lune, emblème
de la force négative. Ce document est tiré de la
collection du baron de Watteville.
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Une sculpture sur un sarcophage du Musée
du Louvre montre une tête humaine surmontée

d'un bras, et à côté un serpent se dressant sur
sa queue. Ces deux figures montrent que le cer
veau est le générateur ou le condensateur d'une

Le cerveau est le condcnsalenr de la force vitale
et la main en est le transmetteur

force, dont le bras est le transmetteur. Le ser

pent, image de mouvement, de vie, d'immor
talité, est encore ici l'emblème de la force vi
tale. Ce document se trouve aussi au British
Museum de Londres.

Les Anciens Egyptiens représentaient de deux
manières la force vitale de l'organisme humain:
sous la forme du serpent et sous celle d'une
voile gonflée. Sur un sarcophage du Musée du
Louvre, une sculpture montre une déesse im
posant les mains en avant; une voile gonflée te
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nue entre les avant-bras représente la force de

vie.

La médecine et la religion des anciens Egyp
tiens reposaient sur le fluide, le souffle vital,
la force de vie. Employer cette force était le pri
vilège des Dieux, des Rois et de quelques prê
tres. Elle se transmettait de père en fils et de

Dieu à homme. Une grande peinture du Musée

l.a voile gonflée, symbole de la force vitale

du Louvre, provenant du tombeau de Séti I",
représente ce roi ainsi initié par la Déesse Ha-
thor. — II est à observer qu'un courant circule
dans l'organisme humain du pôle positif au pôle
négatif, comme dans la pile et dans l'aimant,
autrement dit, ce courant sort par le côté droit
et rentre par le gauche. Cette loi des courants
est parfaitement observée: la Déesse présente
la paume de sa main droite, tandis que le roi
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Le roi Séti !«. « initie » par la déesse Halhor.
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applique sa gauche dans les mêmes conditions.
Les deux autres mains sont pendantes et se tou
chent également. La robe de la Déesse est cou
verte d'inscriptions énumérant les pouvoirs
qu'elle accorde au roi.

CHEZ LES GRECS

I. Historique. — II. Pythagore et la Grande ame du
Monde. — III. La Médecine dans les Temples; les
Asclépiades. — IV. L'Oracle d'Amphiaraus. — V. La
Caverne de Pluton et de Junon. — VI. Affirmations
des Auteurs. — VII. Les pèlerinages. — VIII. Hippo-
crate et la Médecine classique ; les Philosophes et
les Médecins. — IX. Les Irréguliers de la Médecine;
lES TOUCHEUIIS. — X. RésUMÉ.

I. — Historique. — Au début des annales de

la Grèce se placent les temps héroïques signalés
surtout par l'expédition des Argonautes et la
guerre de Troie, que l'on place du 13e au 12e siè

cle avant notre ère.

La première civilisation de la Grèce porte la
marque de l'influence phénicienne. Elle parvint
au sommet de sa grandeur et de sa puissance au
siècle de Périclès (5" avant l'ère chrétienne), qui
la couvrit d'un nombre considérable de monu
ments d'une architecture extrêmement remar

3
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quable, dont on admire encore les restes aujour
d'hui. Elle soutint de nombreuses guerres, sur
tout celles du Peloponèse (431 à 404), née de la
rivalité de Sparte et d'Athènes, qui affaiblirent
ses cités. En 338, Philippe sut imposer, malgré
Démosthènes,la suprématie de la Macédoine sur
la Grèce épuisée; et son fils,le Grand Alexandre
renversa l'Empire des Perses. A la mort du con

quérant macédonien, les Perses se soulevèrent;
et pour se défendre, les Etoliens (habitants de
l'Etolie, qui forme, avec l'Acanarnie, une pro
vince de la Grèce actuelle), eurent l'imprudence
d'appeler les Romains à leur secours. Ceux-ci
acceptèrent avec une satisfaction calculée, car
à partir de cette époque, 146 ans avant notre
ère, la Grèce entière fut réduite en une province
romaine, sous le nom d'Achaie.

II. — Pythagore et la Grande Ame du
Monde. — Pythagore admettait l'existence d'un
principe universel qui entretient l'harmonie gé

nérale entre tous les corps de la nature. En en

seignant l'éternité de l'âme humaine, la plura
lité des existences, il voulut prouver qu'à tous
les degrés de l'échelle ontologique, depuis la
plante la plus infime jusqu'à l'homme, le prin
cipe de la vie est partout le même.

Les stoïciens et plusieurs philosophes de la
secte des péripatéticiens admettaient, d'après

la théogonie de Zoroastre, l'existence d'un fluide
subtil qui remplit tout l'univers. Ce fluide, d'une
ténuité extrême, capable de pénétrer tous les
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corps, anime, vivifie la nature entière et consti
tue le réceptacle où se produisent tous les phé
nomènes que nous observons. C'est la Grande
âme du monde, le moteur même de tout ce qui
vit à la surface du globe.

Dans ce système, nos âmes sont autant de

particules séparées du Grand Tout qui retour
nent à leur origine quand la mort vient briser
les liens qui la retiennent au corps matériel.
Dans Télémaque, Fénelon expose avec beaucoup
d'élégance cette théorie de l'antiquité.

.« L'âme universelle, dit-il, est un vaste océan de
lumière, nos âmes sont autant de petits ruisseaux
qui y prennent leur source et retournent s'y per
dre. »

Beaucoup de philosophes et de médecins pen
saient que dans les fortes méditations, dans les

songes, dans le délire, dans l'extase, l'âme hu
maine peut momentanément quitter le corps et

se réunir à la grande âme du monde. C'est pen
dant cette union qu'elle peut voir dans l'avenir
les destinées probables des hommes et des em

pires, découvrir les choses cachées ou ignorées,
apprécier les remèdes qui conviennent à nos
maux, avoir conscience de ce qui se passe dans
les lieux éloignés et connaître jusqu'aux plus
secrètes pensées des personnes avec lesquelles
elle entre en communication.

Cette théorie leur permettait d'expliquer les
visions, les songes et la clairvoyance propre aux
pythonisses, aux devins, aux prophètes, aux
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inspirés qui, dans le délire ou l'extase, rendaient
des oracles.

III. — La Médecine dans les temples d'Es-
culape; les Asclépiades. — En Grèce, les tem
ples étaient innombrables et tous jouissaient
d'une réputation médicale plus ou moins
grande. Les plus célèbres étaient consacrés à
Esculape, dieu de la médecine. Le plus renom
mé pour ses cures extraordinaires était celui
d'Epidaure; mais plusieurs autres n'en étaient
pas moins fréquentés. Il y en avait un dans la
Thrace qui fut célébré par Galien; un autre à
Egée, en Cilicie, qui subsistait encore au IVe siè
cle de notre ère.

« Ce temple, dit Origène, était toujours plein
d'une multitude de Grecs et de barbares, qui tous,
attestaient avoir vu le dieu, non pas en apparence,
mais lui-même en réalité, marquant sa présence par
des oracles et des guérisons. » (Origène contre
Celse, 1. 3.)

Dans la Vie de Constantin, 1. 3, ch. 56. Eu-
sèbe, évêque de Césarée, qui voyait déjà l'action
du démon dans un phénomène bien naturel qu'il
ne pouvait expliquer, s'exprime ainsi:

« Constantin abattit ce temple où des hommes
qui passaient pour des sages de Cilicie venaient
donner des preuves éclatantes d'erreur en adorant
un démon qu'ils regardaient comme un médecin et

un sauveur et qu'ils avaient en admiration de ce
qu'il leur apparaissait quelquefois dans le sommeil
et les avait guéris de leurs maladies. »
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Dans le vestibule des temples consacrés au
.dieu de la médecine on remarquait les statues
du sommeil, des songes, ainsi que de nombreux

Un Asclépiade dans l'exercice de sa fonction
(Bas-relief d'un artiste inconnu).

ex-voto et des tablettes couvertes d'inscriptions
qui attestaient les guérisons obtenues.

Les prêtres d'Esculape, que l'on appelait les

Asclépiades, pratiquaient exclusivement l'art
de guérir. Ils formaient des corporations dans
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lesquelles on ne pouvait entrer qu'après avoir
subi les examens spéciaux de l'Initiation. Ils
fondaient des écoles; celles de Cnide et de Cos
furent les plus célèbres. A cette époque, les
temples d'Esculape étaient désignés sous le nom
d'Asclépions.

Un bas-relief, d'un artiste inconnu, nous mon
tre un Asclépiade, c'est-à-dire un guérisseur
dans l'exercice de sa noble fonction. On voit un
malade debout; la tête, qui paraît endolorie, re
pose dans la main droite du praticien. En même
temps, celui-ci touche de la main gauche, les
doigts légèrement écartés, la région de l'ombilic.
La figure du malade exprime la douleur; celle
du toucheur est très expressive. On voit que
toute sa pensée, toute son attention, un magné
tiseur dirait toute sa volonté, est fixée sur l'ac
tion qu'il accomplit: le traitement d'un malade
dans le but de le guérir ou de le soulager.

IV. — L'Oracle d'Amphiahaus. — Beaucoup
d'autres divinités partageaient avec Esculape le

monopole de l'art de guérir.

Dans l'Attique, l'oracle d'Amphiaraùs jouis
sait d'une grande réputation pour les guéri-
sons que l'on obtenait au moyen des songes.
Après avoir fait des sacrifices, les consultants
s'étendaient sur des peaux de bélier qu'ils ve
naient d'immoler pour s'abandonner au som
meil; ils avaient alors des visions et des songes,

qui étaient ensuite interprétés par les prêtres.
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.

Ce temple était estimé par Crésus comme l'un
des plus dignes de confiance de tous ceux qu'il
avait fait consulter. Pausanias nous dit à ce su
jet:

« C'est par des songes, qu'Amphiaraus fait con
naître l'avenir, depuis qu'il est au rang des dieux.
Celui qui veut le consulter se purifie d'abord par
un sacrifice qu'il offre à Amphiaraùs ; après plu
sieurs jours d'abstinence et de fréquentes expia
tions, il lui immole un bélier sur la peau duquel
il se couche, et il attend en dormant qu'un songe
lui apprenne ce qu'il veut savoir. » (L. I, ch. 34.)

Plus loin, le même auteur ajoute:

« Il y a tout près du temple une fontaine qui
porte le nom d'Amphiaraùs. On n'y offre pas de sa

crifices, et son eau ne sert ni pour les lustrations,
ni pour se laver les mains; mais ceux qui ont été

guéris de quelque maladie par les conseils de l'ora
cle, y jettent de l'or et de l'argent monnayés. »

V. — La caverne de Pluton et de Junon. —
Le principe était presque partout le même: les

malades se rendaient dans les temples pour ob

tenir des songes révélateurs; et pour ceux qui
ne pouvaient pas y parvenir, les prêtres
s'endormaient pour eux.

Strabon nous l'affirme, en nous disant qu'il
existait entre Nèpe et Praliès, une caverne con

sacrée à Pluton et à Junon, « dans laquelle les

prêtres s'endormaient pour les malades qui ve

naient les consulter ».
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VI. — Affirmations des Auteurs. — Un très
grand nombre d'auteurs nous donnent des dé

tails très intéressants sur le cérémonial observé
dans les temples pour obtenir la guérison des
maladies par les songes révélateurs.

Dans sa comédie, . intitulée : Plutus, Aristo
phane, le plus célèbre des poètes comiques, qui
vivait à Athènes, au 5e siècle avant notre ère,

décrit les mystères du temple d'Esculape et les
cérémonies qui s'y pratiquaient. C'est en ces
termes qu'il fait parler Carion, l'esclave de Plu-
tus:

« Nous avons mené Plutus aveugle se baigner,
puis nous sommes revenus au temple du dieu, où
nous avons consacré les pains et fait brûler la fleur
de farine; après, nous avons fait coucher Plutus sur
un petit lit, selon la coutume. Il y avait avec nous
un nommé Néoctide qui était aveugle, et bien d'au
tres atteints de diverses maladies. Après que le sa
crificateur eut éteint les lampes,

' il nous a com
mandé de dormir et de ne dire mot si quelqu'un
entendait du bruit. Pour moi je ne pus pas dormir...
J'ai eu peur quand j'ai vu Esculape arriver, et je
me suis enfoui dans le lit, voyant tout à travers mon
manteau.

« Le dieu s'est assis auprès de Plutus et lui a
d'abord touché la tête, ensuite il lui a essuyé les
yeux, il a sifflé, et deux serpents sont sortis du
sanctuaire; je crois qu'ils ont sucé les yeux de
Plutus, car il a recouvré la vue... Moi, j'ai battu des

mains de joie et me suis mis à réveiller notre maî
tre. »

Galien croit fermement à l'efficacité des re
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mèdes indiqués par les songes, dit Rouxel ; il
en cite beaucoup d'exemples que nous ne répé
terons pas.

Entre autres faits de ce genre, il rapporte
qu'un homme riche du milieu de la Thrace, at
teint d'une maladie incurable, avait été averti
en songe de se rendre à Pergame dans le tem

ple d'Esculape, que là, le Dieu avait prescrit de
former une boisson avec des vipères, et de s'en
frotter tout le corps, que son mal prit alors le
caractère de la lèpre, mais qu'ensuite, à l'aide
du remède que lui avait conseillé le dieu, il fut
entièrement guéri.

Il dit ailleurs qu'un prêtre d'Esculape se gué
rit d'un long et violent mal de côté en se sai
gnant au haut de la main, d'après l'ordre que le
dieu lui en avait donné en songe.

Aristote, le fondateur dé l'école péripatéti-
tienne, qui vivait de 384 à 322 avant Jésus-
Christ, a écrit un ouvrage sur la Divination par
le sommeil. On y trouve des raisonnements très

importants sur ce sujet. On peut en juger par
les extraits suivants:

« Dans le sommeil, on sent mieux que dans la
veille les petites émotions intérieures. Ce sont elles
qui apportent les visions qui mettent dans le cas
de présager sur les choses mêmes d'où sont éma
nées les impressions.

« Les commencements dans les maladies comme
dans tout le reste, sont faibles, et dès lors, peu sen

sibles. Mais s'ils se dérobent au tumulte du jour et
à l'inattention des sens, ils doivent être nécessai
rement plus évidents la nuit, et faire présager, pen
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dant le sommeil, les maladies ou les affections qui
doivent se développer dans le corps. »

D'après le même auteur, cette faculté ne
s'exerce pas seulement pour soi-même, mais
encore pour ses amis et connaissances:

« Il y a des hommes qui ont des songes très
exacts et qui prévoient principalement les choses
futures, parce qu'elles intéressent leurs amis ou
leurs connaissances intimes. Cela vient de ce qu'ils
sont mutuellement inquiets les uns des autres. »

(Ch. I.)

VII. — Les Pèlerinages. — On se rendait
dans les temples comme on le fait aujourd'hui
à Lourdes et ailleurs; mais tous les malades
n'obtenaient pas leur guérison. Ils se rendaient
alors d'un temple dans un autre, parfois à une
distance très éloignée.

Un document littéraire très curieux, publié
par Ed. Fournier, dans le Vieux Neuf, t. 2, nous
donne à ce sujet des renseignements intéres
sants: c'est une lettre d'Aspasie à Périclès.

Aspasie, femme de l'illustre athénien (5e siè
cle avant notre ère), y raconte ses voyages loin
tains, on dirait aujourd'hui ses pélerinages,pour
obtenir la guérison d'une terrible maladie
qu'elle ne trouva que dans le temple *de Poda-
lyre à Lycère, par les songes révélateurs d'Escu-
lape.

'« J'ai suivi exactement, dit-elle, le conseil du
sage médecin Naucratès. Je me rends d'abord à
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Memphis, où j'ai visité sans succès le temple d'Isis.
J'ai vu la déesse et son fils Orus, assis sur un trône
supporté par deux lions; de brillants fétiches or
naient son autel, où le matin brûlait de l'encens, le
jour, de la myrrhe; et durant la nuit, s'exhalaient
de délicieux parfums de Céphis. Là, j'appris que le
jeune Alexandre s'était endormi dans le sanctuaire:
on lui avait révélé dans un songe un remède pour
guérir son ami Timoléon et que son vœu avait été

exaucé.
« Moi-même, je m'endormis dans ce lieu sacré,

sans obtenir aucune faveur, et l'on me dit que mon
incrédulité était cause de mon malheur. Je partis
pour Patras, où je vis la déesse Hygie, non telle que
la représente Aristophane, agile, gracieuse, ses ro
bustes flancs ceints d'un léger vêtement, tenant
d'une main la coupe d'une muse, d'où s'élance' un
serpent; mais je la vis sous une forme mystérieuse
à cinq faces. Une fontaine sacrée s'offrit à ma vue,
et pendant que je déposais mon offrande aux pieds
de la déesse, je devais, suivant le conseil des prê
tres, attacher mes regards sur un objet flottant,
sur l'onde de la fontaine. Mais je n'obtins rien.
J'allai plus loin, et partout où j'arrivais les dieux
me semblaient aussi sourds que ton Aspasie était

chagrine. Soudain, j'entends nommer Podalyre ; je
demande, on me dit que son temple est à Lycère;
je m'y rends aussitôt. A peine suis-je arrivée, que
je me baigne dans le fleuve. En sortant de l'eau, je
répandis sur moi un baume odorant que Sozime,

notre ami, m'avait donné, le jour où je quittai Athè
nes.

Je tâchai par mes prières de me rendre digne
de la réponse du dieu. A l'approche de la nuit, je
me couchai sur la peau d'une chèvre, près de la
colonne qui portait la statue du dieu, et je fus
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plongée dans un doux sommeil. Bientôt autour de
moi, se répandit une clarté suave. Crois-moi, Péri-
clès, oui crois-moi, dans ce calme de l'âme, le di
vin Esculape, enveloppé d'un brillant nuage, m'ap-
parut avec ses deux filles et me promit la santé.
Mon sommeil fut profond jusqu'au point du jour.
A mon réveil, je me trouvais sur le même côté où
je m'étais mise la veille. Je vis Cyprine; Cyprine
qui fut aimée de Podalyre, vint elle-même: elle vint
et me guérit. O vous! Podalyre, Cyprine, Esculape,
recevez à jamais l'encens de la main d'Aspasie et
de Périclès!

« Apprends de plus que, le même jour, une fem
me infortunée, affligée d'un engorgement au sein,
vit en songe le petit dieu Harpocrate étendu sur des
feuilles de lotus, enveloppé depuis les pieds jus
qu'à la tête et qui lui demanda le lait de ses ma
melles; ce qui fut cause qu'on lui donna un remède
salutaire. -

« Les prêtres désignent ces songes sous divers
noms, soit qu'ils les interprètent pour la guérison,
soit que la divinité elle-même apparaisse dans le
songe et donne la santé. Quels rêves! dis-tu, Pé
riclès, et peut-être en ris-tu. Ce qui toutefois n'est
pas un rêve, c'est que je suis guérie et que je t'ai
me. »

VIII. HlPPOCRATE ET LES DÉBUTS DE LA MÉ

DECINE classique. — Jusqu'à Hippocrate, l'art
de guérir était surtout pratiqué dans les tem
ples, à la voix des oracles ou sur les places pu
bliques, par des empiriques, et la médecine ne
reposait sur aucune base scientifique. Partout
on employait des pratiques mystérieuses et des
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manipulations dont on ne comprenait pas l'im
portance physiologique, des attouchements et

divers procédés qui, comme ceux des Egyptiens,
présentent la plus grande analogie avec les pro
cédés magnétiques. Ceux qui n'avaient pas re
cours à ces procédés demandaient aux révéla
tions obtenues en songe, dans un sommeil mys
térieux, l'indication des remèdes qu'ils devaient

opposer à leurs maux.

On appelait songes les révélations obtenues
dans un état particulier ainsi que l'état même
dans lequel on les obtenait. Comme le délire
et l'extase, cet état, mal défini, n'était qu'une
forme, ou mieux encore, un état analogue au
somnambulisme lucide, s'il n'était pas le som

nambulisme même, comme Aubin Gauthier
cherche à le démontrer dans son Histoire du
somnambulisme chez tous les peuples, 2 vol.
in-8°, 1842. Toute l'antiquité attachait une

grande importance à ces sortes de révélations,
et plusieurs traités de divination par les songes,
d'une grande valeur, sont parvenus jusqu'à
nous.

Hippocrate, le plus illustre descendant des

Asclépiades, naquit dans l'île de Cos, vers 400

ans avant notre ère. Voulant connaître toutes
les branches de l'art de guérir, il se rendit sur
les bords du Gange, pour apprendre des brahma
nes ce qu'ils connaissaient de la science et de
la vie; et, après avoir parcouru la Macédoine, la
Thessalie et presque toutes les provinces de la
Grèce, il fut initié aux mystères d'Eleusis. Con
vaincu de la réalité des songes et de l'impor
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tance curative des pratiques mystérieuses qui
composaient avant lui le bagage de la méde
cine, il admit tout ce qui était susceptible d'être
expliqué d'une façon satisfaisante. Connaissant
l'immense étendue des facultés que l'âme ac

quiert dans certains états d'exaltation, il affirme
sa foi à la prévision et à la clairvoyance ins
tinctive de l'homme, dans presque tous les cha
pitres de ses ouvrages.

Dans son livre du Régime, 1. III, il nous dit :

« Que l'âme voit parfaitement, les yeux fermés,
ce qu'éprouve le corps », et décrit un état qu'il se

rait difficile de ne pas confondre avec la lucidité
magnétique. « Le sang se refroidit, dit-il, la circu
lation est plus lente, le corps se change et l'esprit
se trouve affranchi, livré à des idées nouvelles et
inaccoutumées que l'on nomme visions et songes. »

Dans son Traité des Songes, il ajoute:

« Toutes les affections du corps et de l'âme, l'âme
les fait elle-même pendant le sommeil. Celui qui en
juge bien possède une grande partie de la sagesse.
Quelques songes sont divins: ils indiquent les cho
ses bonnes ou mauvaises qui peuvent arriver aux
états et aux particuliers, sans qu'il y ait rien de leur
fait, et pour en juger, il y a des hommes qui ont
une science certaine. Mais il y a d'autres songes où
l'âme annonce à l'avance les affections du corps,
un excès des choses les plus naturelles, de pléni
tude, de vacuité, ou un changement dans celles qui
sont les plus habituelles. » (Trad. Aubin Gauthier.
Hist. du Somnambulisme.)

Hippocrate, le véritable créateur de la méde
cine classique, s'est formé à l'Ecole de Cos, et
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surtout dans ses voyages, où il releva les ins
criptions déposées dans les temples par la re
connaissance des malades qui avaient trouvé là
leur guérison. Il a beaucoup écrit, mais tous ses

ouvrages ne sont pas parvenus jusqu'à nous.
Un Traité des frictions est dans ce cas. Dans
son Traité des articulations, il répète ce qui suit
au sujet des frictions:

« Un médecin a besoin de savoir beaucoup de
choses; il ne doit pas ignorer quel avantage il peut
retirer des frictions. Elles peuvent produire des
effets entièrement opposés entre eux. Elles resser

rent les articulations trop lâches et relâchent celles

qui sont trop tendues. »

Nous savons par d'autres auteurs que l'illus
tre médecin de Cos admettait à juste raison que
les frictions légères relâchent et que les fortes
resserrent, c'est-à-dire contractent.

Les frictions ainsi expliquées se généralisè
rent dans toute la Grèce, et presque tous les mé

decins les employèrent ensuite comme un des

plus puissants moyens de guérison qu'ils aient
à leur disposition.

Bien avant Hippocrate, les philosophes avaient
déjà enlevé aux prêtres la pratique exclusive
de l'art de guérir; et parmi eux, le plus illustre
est Pythagore, qui vivait au 6° siècle avant notre
ère. Non seulement il recommandait l'hygiène,
mais il pratiquait la médecine. Voici ce que dit
à ce sujet le docteur Aug. Gautier, dans ses Re
cherches historiques sur l'exercice de la Méde
cine dans les temples. Lyon et Paris, 1844:
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« Il est certain, d'après le témoignage d'un grand
nombre d'auteurs anciens, qu'il (Pythagore) s'était
adonné d'une manière spéciale à l'exercice de la
médecine. Il avait appris des prêtres d'Egypte com
bien on peut par elle acquérir d'ascendant sur les
populations. Selon Jamblique, les branches de la
médecine dont il s'occupa avec le plus de zèle, fu
rent la diététique et le traitement des plaies... Com
me tout le monde croyait alors à la vertu des chants
magiques, des expiations, des lustrations, des sa
crifices, il commença ainsi que les prêtres à y avoir
recours... Il en usait surtout dans les affections de
l'âme, dans lesquelles il savait faire un sage em
ploi des moyens qui agissent sur le moral de l'hom
me, tels que les consolations, la musique, les dis
tractions... » (P. 80.)

IX. — Les Irréguliers de l'Art de guérir ;

les Toucheurs. — Dans tous les temps et chez
tous les peuples, l'Art de guérir fut pratiqué à

côté des médecins par des guérisseurs intuitifs,

ignorant souvent jusqu'aux principes les plus
élémentaires de la science médicale. Malgré cela,

ils guérissaient plus de malades que les méde
cins professionnels. Les uns opéraient en fai
sant des invocations aux divinités, comme les
magnétiseurs mystiques et les médiums guéris
seurs d'aujourd'hui. D'autres, que l'on a appelé
depuis des ioucheurs, guérissaient par l'applica
tion ou l'imposition des mains, par des frictions
et divers procédés qui présentent la plus grande
analogie avec ceux du Massage magnétique con
temporain. Nous ne parlerons que de ces der
niers.
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Dans l'llliade, Homère nous dit que certains
hommes ont la main médicale, c'est-à-dire que
cet organe possède par lui-même la propriété
de guérir les maladies. Cette propriété est donc
en nous et non pas hors de nous: c'est du Ma
gnétisme tel que nous le comprenons aujour
d'hui.

Au livre 7 de son Histoire naturelle, Pline rap
pelle en ces termes l'opinion de Cratès, philo
sophe grec de l'école cynique, un disciple de

Diogène, qui vivait à Pergame, en Asie Mineure,
au 4* siècle avant notre ère:

« Cratès de Pergame a affirmé, dit-il, qu'il y avait
dans l'Hellespont, du côté de Parion, une espèce
d'hommes appelés ophiogènes, qui avaient le don
de guérir par le tact les morsures des serpents et

de faire sortir tout le venin du corps, en y appli
quant seulement la main. »

'

Varron,. poète latin, qui vivait de 116 à 27 ans

avant notre ère, confirme ce fait en disant que,
de son temps, il y avait encore dans l'Helles
pont les ophiogènes dont la salive est un re

mède contre la morsure des serpents.

Dans le même livre, Pline parle longuement
des procédés qui, de toute évidence, sont des

procédés magnétiques. Il donne même une ex

plication théorique qui est, sinon la première,
du moins la meilleure qui nous soit parvenue
de l'antiquité.

« Quelques hommes, dit-il, ont une vertu médi

cale en certaines parties du corps, comme nous

avons dit que le pouce du roi Pyrrhus en était

doué. »
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II reconnaît que cette vertu est dûe à une cer
taine force qui émane du corps, et que l'inten
tion peut lui donner une action curative plu&
considérable. Ce n'est pas une explication don
née au hasard, car il revient plusieurs fois sur
.le même sujet, en classant le toucher et les fric
tions au nombre des remèdes couramment em

ployés.

« On met au nombre de ces remèdes, ajoute-t-iL
l'exercice du corps, celui de la voix, l'usage des
onctions et celui des frictions modérées, car une
friction trop forte épaissit l'humeur qu'une friction
douce résout. »

Après avoir énuméré les moyens supersti
tieux mis en usage par la crédulité et l'igno
rance, il affirme davantage encore en ces ter
mes l'action curative des attouchements:

•

a II n'est pas question ici de pratiques supersti
tieuses, mais de remèdes, comme dans le cas où.

l'usage du lait de femmes nouvellement accouchées,
le seul attouchement du corps et d'autres moyens
semblables ont opéré quelques guérisons. »

Voilà une définition nette et précise de ce que
nous appelons aujourd'hui le magnétisme hu
main. .

L'intention — les magnétiseurs diraient la
volonté —. est l'une des conditions principales
pour que ce qui émane de l'homme, c'est-à-dire
la force, le rayonnement vital, le fluide magné
tique qui se communique d'un individu à l'au
tre acquière son maximum d'action curative.

Le naturaliste romain vient de nous dire que
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Pyrrhus guérissait les malades en les touchant
avec le pouce. En effet,- Pyrrhus, roi d'Epiré,
vainqueur des Romains à Hiéraclée, puis à Usi-
culum, avait la réputation de guérir les mala
dies de la rate en touchant les malades avec le

pouce de son pied droit. Il nous paraît certain
que cette faculté de guérir n'était pas exclusi
vement limitée à cette partie du pied, et qu'il
aurait obtenu le même résultat avec la main.

Beaucoup d'historiens ont parlé de cette fa
culté de guérir que possédait le roi d'Epire. Plu-
tarque nous dit ce qui suit:

« Pyrrhus était réputé bon et secourable à ceux
qui étaient affectés du mal de la rate. On l'a vu
plus d'une fois, immolant un coq blanc, presser len
tement du pied droit la rate des malheureux qui
imploraient son secours. Il n'y avait pas d'homme
si pauvre ou si abject à qui il refusat sa demande.
Après ce sacrifice, il recevait un coq, et ce genre
de récompense lui était fort agréable. On assure
qu'il avait le pouce du pied droit doué d'une vertu
divine et qu'après sa mort, lorsque son corps fut
brûlé, on trouva ce pouce sans aucune marque du
feu. » (Vie de Pyrrhus.)

X. RÉSUMÉ DE LA PREMIÈRE LEÇON. — SoUS

le gouvernement des Pharaons, qui remonte à

près de 7,000 ans, et qui dura environ 4,400 ans,

l'Egypte parvint à un très haut degré de perfec
tion. Les Pharaons, initiés par les Dieux, opé
raient des miracles extraordinaires. Les prêtres
pratiquaient l'art de guérir dans les temples, et

cet art s'exerça même un peu partout.
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Un papyrus qui est d'une très grande impor
tance au point de vue magnétique, fut décou
vert dans les ruines de Thèbes, vers la fin du
19* siècle. Ce document reproduit une longue
formule qui se résume ainsi: Pose ta main sur
le malade pour calmer la douleur, et dis que la
douleur s'en aille.

Strabon, Jambiique, Prosper Alpini, Pausa-
*

nias nous révèlent comment les guérisons mira
culeuses se produisaient dans les temples.

Le dédoublement du corps humain était par
faitement connu des Egyptiens. Vespasien, qui
allait consulter Sérapis dans son temple, vit Ba-
silides dédoublé, qui était réellement à 80,000

pas de là.

Ce que nous appelons le Magnétisme était cer
tainement connu en Egypte, car l'action de la
main est partout mise en évidence.Rappelons les
figures d'Isis imposant la main sur son fils Ho-
rus; le Réveil d'Horus; les Bas-reliefs relatifs à
la naissance d'Amênophis III, représentant le
dédoublement; l'action vitalisante du soleil; la
polarité du soleil et de la lune; à côté du ser

pent, emblême de vie et d'immortalité, la tête
surmontée d'une main; la Voile gonflée; l'Ini
tiation de Séti I" par la déesse Hathor.

La Grèce parvint au sommet de sa grandeur
sous Périclès, 5e siècle avant J.-C, qui la cou
vrit d'un très grand nombre de monuments dont
Qn admire encore les restes. En 328, Philippe,
roi de Macédoine, s'imposa en Grèce; et son fils,
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Alexandre-le-Grand, renversa l'Empire des Per
ses. Ceux-ci se soulevèrent, et pour se défendre,

les Etoliens appelèrent les Romains à leur se

cours. Ceux-ci, 146 ans avant J.-C, réduisirent
la Grèce en province romaine.

Adoptant la théogonie de Zoroastre avec

l'existence d'un fluide subtil remplissant tout
l'univers, Pythagore considéra ce fluide comme
la grande âme du monde, le moteur de tout ce

qui vit. Il pensait que dans les fortes médita
tions, le délire, l'extase, les songes, l'âme quitte
le corps et se réunit à la grande âme du monde.
C'est là qu'elle voit l'avenir des hommes et des

Empires, qu'elle découvre les choses cachées, et

peut connaître jusqu'à nos plus secrètes pen
sées,

j

Lès temples médicaux les plus célèbres étaient

consacrés à Esculape. Ses prêtres, nommés As-
clépiades, pratiquaient exclusivement l'art de

guérir. Ils formaient des corporations dans les

quelles on ne pouvait entrer sans être initié. Une
figure montre un Asclépiade appliquant les
mains sur un malade.

L'Oracle d'Amphiaraûs, ainsi que la caverne
de Pluton et Junon, guérissaient les malades par
les songes que ceux-ci recevaient eux-mêmes
ou par l'intermédiaire des prêtres qui s'endor
maient pour eux.

Aristophane, Galien, Aristote nous donnent
des détails très intéressants sur le cérémonial
employé dans les temples pour obtenir les gué-
risons.
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Tous les malades ne guérissaient pas dans un
temple; ils se rendaient alors d'un temple dans
un autre. Un document très affirmatif est une
lettre d'Aspasie à Périclès qui, après s'être ren
due au temple d'Isis à Memphis, d'Hygie à Pa-
tras et ailleurs encore, n'obtint sa guérison que
dans le temple de Podalyre, à Lycère.

Hippocrate, le créateur de la médecine clas
sique et le plus illustre des Asclépiades, admet
tout ce que les prêtres et les philosophes ont
admis. Il est convaincu de la réalité et de l'uti
lité des songes, ainsi que de l'importance des
pratiques mystérieuses qui formaient avant lui
tout le bagage de l'art médical.

Mais à tous les degrés de l'échelle sociale, cer
tains individus guérissaient aussi bien que ceux
qui avaient qualité pour cela. Les uns opéraient
par des invocations aux Dieux; d'autres, appe
lés depuis des faucheurs, par des frictions et
par l'imposition des mains.

Dans ïlliade, Homère dit que certains hom
mes ont la main médicale, c'est-à-dire que cet
organe possède la propriété de guérir.

Le philosophe Cratès affirme qu'il y avait
dans l'Hellespont des hommes qui guérissaient
les morsures de serpents en y appliquant la
main.

Pline affirme que « quelques hommes ont une
vertu médicale en certaines parties du corps ».
Tel était Pyrrhus, roi d'Epire, qui guérissait cer
taines maladies en touchant la région de la rate
avec son pied.
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DEUXIEME LEÇON

CHEZ LES ROMAINS
I. Historique. — II. La Médecine dans les Temples. —

— III. Le Sommeil et les Facultés instinctives. — IV.
Les Médecins : Asclépiude, Celse et les Frictions ; Ga-
lien. — V. Les Empeheuhs guérissent par le Toucher.
— VI. Les toucheurs et les sorciers.— VII. Lois con
tre les Sorciers. — VIII. Les Monuments. — IX. Ré
sumé.

I. — Historique. — Selon la tradition, la fon
dation de Rome remonte à l'an 745 avant notre
ère. Capitale de l'Empire romain, quelques an

nées avant Jésus-Christ, Rome était la maîtresse
du monde. Mais à partir de cette époque, les lut
tes intestines et la rivalité de Marius et de Syl-
la, puis celle de César et de Pompée, après la
conquête de la Gaule, et d'autres encore qui al

lèrent en grandissant, affaiblirent peu à peu sa

puissance. Les frontières s'ouvrirent alors aux
barbares, et à la mort de Théodose, en 395, elle
était de tous côtés, prête à l'invasion étrangère :

son règne était terminé.

Les historiens, en général, exposent les faits
en partant de la fondation de Rome. Nous ne

suivrons pas cette méthode, et nous compterons,

r
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comme nous l'avons fait chez les Grecs, en pre
nant l'ère chrétienne pour base.

Les Romains établirent leur philosophie, leurs
croyances et leur religion sur les données de la
civilisation des Grecs, des Etrusques, des In
diens, des Egyptiens et autres peuples circonvoi-
sins.

Comme les Grecs, et d'ailleurs comme pres
que tous les peuples de l'antiquité, ils accordè
rent une confiance absolue aux oracles des si
bylles et aux révélations obtenues en songes. Ils
pratiquèrent l'astrologie comme en Chaldée et

furent magiciens comme les Perses. Mais de

puis longtemps déjà, la Magie n'était plus cette

théurgie sacro-sainte pratiquée à l'ombre du sa

cerdoce par des savants, par des sages qui étaient
initiés aux mystères du culte.

Presque partout, le mage était déjà devenu

un magicien, un sorcier qui, au moyen de phy
lactères, d'amulettes, de philtres, de charmes,
d'incantations, exerçait un art parfois nuisible,
mais toujours aussi mystérieux qu'incertain. On
consultait l'avenir par des sorts, par la nécro
mancie, la dactylomancie, et l'art divinatoire,

parvenu à son apogée, inspirait tant de confiance
que les hommes les plus illustres y avaient tou
jours recours dans les grandes circonstances.
L'empereur Trajan (de 98 à 117 de notre ère)
les consultait même par simple curiosité et pour
les mettre à l'épreuve, il envoya au dieu d'Hé-

liopolis, dans la Basse Egypte, une lettre cache
tée, à laquelle il demandait une réponse.
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« C'était, dit Rollin, la manière la plus ordinaire
de consulter les oracles fameux. L'oracle répondit
qu'on lui envoyât un papier tout blanc, bien plié et
bien cacheté. En le recevant, Trajan fut dans l'ad
miration : il n'avait rien écrit dans la lettre qu'il
avait envoyée. » (Hist. ancienne, t. 5, p. 46).

La sibylle cumane, qui vendit à Tarquin les livres sibyllins
et prédit l'avènement du Christ. (Tirée de la Chronologie

collée : Portraits des douze sibylles.)

Deux collèges de prêtres, c'est-à-dire deux as

semblées de plusieurs collèges ayant des pou
voirs semblables et poursuivant un but com
mun, les Augures et les Aruspices, étaient char
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gés d'interpréter la volonté des dieux par l'exa
men des entrailles palpitantes des victimes, par
le vol des oiseaux et l'observation d

e
,

certains
phénomènes de la nature.

Ces collèges jouissaient d'une immense auto
rité. On les consultait sur les affaires publiques
et sur les affaires privées. L'autorité des augures
était si grande qu'ils suspendaient à leur gré
les assemblées du peuple et annulaient les dé
cisions de ses représentants. Les rois furent au
gures et ne nommèrent d'abord à ce sacerdoce
que les plus dignes d'entre les patriciens. L'an
432 avant notre ère, une loi admit par moitié les
plébéiens consulaires et triomphateurs, puis la
plus grande partie du collège fut choisie par les
prêtres et plus tard par les tribuns.

Rome éleva des temples au dieu de la méde-
decine, à presque toutes les divinité de l'Olympe
grec et à plusieurs des dieux tutélaires de
l'Egypte.

II. — La Médecine dans les Temples. — Mal
gré les secours de l'art, une peste effroyable dé

solait Rome et ses environs depuis trois ans.

Après avoir consulté les livres sybillins, les au

gures déclarèrent que le fléau ne cesserait ses

ravages qu'après avoir placé la ville sous la pro
tection d'Esculape. Une députation fut envoyée

à Epidaure, et, sous la forme d'un serpent, Escu-.

lape fut apporté sur les bord du Tibre. La peste

cessa comme par enchantement, et, l'an 284.
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avant notre ère, le peuple reconnaissant s'em
pressa d'élever un temple dans l'île du Tibre
au dieu de la médecine.

Dans son Traité de la Divination, 1. 3, Cicé-
ron, qui était augure, nous dit — avec d'autres
auteurs — que dans ce temple, Esculape rendait
des oracles en songes pour la guérison des ma
ladies. Les malades venaient y dormir pour ob
tenir la révélation des remèdes propres à les

débarrasser de leurs maux.

La coutume de consulter les songes révéla
teurs d'Esculape, quand on était malade, se gé

néralisa dans toutes les classes de la société.
Non seulement les patriciens s'y rendaient,
mais des domestiques et des esclaves venaient

y dormir en si grand nombre que, selon Sué
tone, les prêtres s'en plaignaient comme d'un
abus. Suétone nous apprend que l'empereur
Claude, qui régna de 41 à 54 de notre ère, rendit
un décret portant que tous les esclaves qui ob

tiendraient leur guérison deviendraient libres.

Il y avait à Rome d'autres temples que celui
d'Esculape, où les malades se rendaient pour
obtenir la santé. Les plus fréquentés étaient ceux

d'Isis et de Sérapis; et lorsque les malades n'ob

tenaient pas la guérison dans l'un, les médecins

les envoyaient dans un autre. Galien nous ap

prend que c'était sur l'ordre reçu en songes que

l'on faisait ainsi voyager les malades d'un tem

ple dans un autre.

Dans ces temples, les guérisons se produi
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saient comme en Egypte et en Grèce, c'est-à-dire
par les révélations obtenues soit dans le som
meil normal, soit dans un sommeil mystérieux
qui, nous l'avons déjà dit, n'est pas sans analo
gie avec le somnambulisme magnétique.

L'empereur Marc Aurèle, philosophe et écri
vain, qui régna de 161 à 180, dit qu'Esculape
ordonne à celui-ci de monter à cheval, à celui-là
de se faire verser de l'eau froide sur le corps,
à un autre, de marcher pieds nus sur la terre.
On voit par ces affirmations que l'exercice, l'hy
drothérapie et la méthode de Kneipp ne sont pas
des méthodes nouvelles.

Ce sage empereur rend un éclatant hommage
aux consultations obtenues en songes dans les
temples. Il n'en parle pas seulement par ouï dire,
mais d'après sa propre expérience. Il adresse en
ces termes ses remerciements aux dieux pour
les bienfaits qu'il en avait reçus.

« Je vous rends grâces, dit-il,de m'avoir donné un
bon père, une bonne mère, de bons précepteurs...
De m'avoir fait connaître Apollonius, Rusticus,
Maximus...

« Je vous rends grâces de m'avoir indiqué, en
songes, différents remèdes, surtout pour mes cra
chements de sang et mes étourdissements, comme
cela m'est arrivé à Gaëte. »

Marc Aurèle eut une reconnaissance si profonde
pour Sérapis, qu'il fit frapper plusieurs médailles
en son honneur. Il lui fit même élever un temple et
une statue avec des inscriptions qui sont reprodui
tes dans Gruter. (Gruteri Inscrip., p. 85.)

Dacier, le traducteur des Réflexions de Marc
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Aurèle, Amsterdam, 1691, p. 34, ajoute à ce

propos les judicieuses observations qui suivent:

« Rien n'est plus commun chez les anciens que
les remèdes indiqués aux malades dans leurs son
ges ; et cela était si généralement reçu dans l'anti
quité, qu'on allait coucher dans les temples, croyant
que les dieux se communiquaient là plus volontiers
et révélaient aux malades pendant leur sommeil les
choses qui pouvaient opérer leur guérison.

« Mais je ne m'attacherais pas beaucoup aux cou
tumes des peuples toujours crédules et supersti
tieux, si des gens très sages et très dignes de foi
n'avaient parlé de ce qui leur était arrivé dans
leurs songes d'une manière qui ne permet presque
pas d'en douter. Aristide témoigne qu'il a été très
souvent guéri par des remèdes qui lui avaient été

révélés en songes. Synésius assure que, par le même
secours, il avait évité de très grands dangers. On
sait ce que Socrate dit de ces songes. »

Aristide, philosophe grec du 2e siècle, qui écri
vit la plus ancienne apologie de le religion chré
tienne, et Synésius (370 à 413), philosophe grec,

qui fut évêque de Ptolemaïs, étaient des hommes

sérieux dont la sincérité ne peut être mise en

doute. Le premier composa plusieurs de ses Dis
cours sacrés en l'honneur d'Esculape, pour célé

brer les visions en songes et les guérisons ines

pérées obtenues dans le temple du dieu de la
médecine; le second nous laissa un Traité des

Songes, où la réalité et l'utilité pratique de la
divination sont démontrées jusqu'à l'évidence.

D'ailleurs, les premiers pères de l'Eglise n'é

taient pas tous ennemis des révélations obte

nues en songes.Saint Cyrille.patriarche d'Alexan
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drié, qui écrivit une vie de Julien, nous rapporte
£ans les commenter les paroles de ce prince qui
s'écrie:

« Esculape guérit nos corps ; il m'a souvent guéri
quand j'étais malade en m'indiquant des remèdes.
J'en prends Jupiter à témoin. »

Comme les historiens et les philosophes, les
poètes ont chanté les pouvoirs des divinités de
la médecine» Tibulle, malade, 1" siècle de no
tre ère, adresse cette prière à Isis:

« Grande déesse, dit-il, venez à mon secours. Vous
pouvez apporter du soulagement à mes maux. La
multitude des tableaux appendus dans vos tem
ples, prouve la multitude des guérisons que vous
avez opérées. »

Comme les Grecs, les Romains guéris dépo
saient dans les temples des tablettes commémo-
ratives chargées d'inscriptions et de remercie
ments aux divinités qui avaient opéré les gué
risons. Cet usage ne s'est pas perdu. On le re

trouve encore aujourd'hui dans les pays où la
foi n'a rien perdu de son ancienne réputation.
C'est ainsi qu'en France même, dans toutes les

chapelles votives du littoral de la très catholique
Bretagne, on voit partout des tablettes suspen
dues aux murailles, sur lesquelles on lit que
le vœu adressé à la divinité du lieu, c'est-à-dire
à la Vierge, au saint ou à la sainte qui est vénérée
là, a été exaucé.

III. — Le Sommeil et les Facultés instincti
ves. — L'art de guérir, tel qu'il était pratiqué
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à l'ombre du sacerdoce, constituait un art occulte
extrêmement imposant. En employant les fric
tions et divers attouchements, les prêtres met
taient en jeu l'imagination des malades pour
leur faire admettre que la divinité allait venir
elle-même et les guérir directement ; et, par
fois, les malades croyaient voir et entendre le
-dieu, qui les touchait et les guérissait. Mais, ce

moyen était fort loin de réussir toujours; dans
tous les cas, les fonctions psychiques des ma
lades étaient exaltées, et dans un sommeil plus
ou moins profond, ils avaient souvent des révé
lations en songes, on dirait aujourd'hui des in
tuitions, qui leur donnaient la notion exacte de

ce qu'ils devaient faire pour se guérir. La fa
culté instinctive qui sommeille encore chez nous
était alors plus ou moins éveillée, comme elle
l'est presque toujours dans le somnambulisme
magnétique.

Plusieurs magnétiseurs enthousiastes ont mê

me cherché à démontrer que cet état de som
meil était réellement le somnambulisme lui-mê
me. Dans tous les cas, ce dernier état paraît clai
rement désigné dans VAmphitrion de Plaute,

poète comique latin, qui vivait vers 250-184
avant notre ère, ainsi que les passes magnéti
ques qui le déterminent. L'auteur montre Mer
cure veillant à la porte d'Alcmène, lorsque Sosie

se présente pour entrer. Mercure a pris la figure
de Sosie et veut se débarrasser de lui, afin de

pénétrer dans la demeure d'Amphitrion. Le
dieu se propose d'abord de l'assommer; puis, il
revient à des sentiments plus doux. L'auteur
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fait alors tenir aux deux acteurs le dialogue sui

vant:

Mercure. — Quid siego illum tractim tangam ut dormiat.
Sosie. — Servavcris, nom continuas ha* trcs noctes pervi-

gilavi.

Quelques traducteurs ont rendu ce premier
vers par ces mots: « Si je le caressais un peu,
seulement pour l'endormir » ; d'autres, par ceux-
ci: « Si je l'endormais en lui passant les mains.»

Il importe peu que le mot traction soit tra
duit par passe ou par caresse, les passes n'étant
que des caresses à distance. Ce qui est évident
pour tous, c'est qu'il y a là une action de la

main pour endormir.

L'orateur Cicéron, né 106 ans avant notre
ère, Ep. 66, et Martial, poète latin qui vivait de

43 à 104 de notre ère, Ep. 82, font allusion à ce

fait, Dans tous les cas, les effleurages magnéti
ques tels qu'on les pratique aujourd'hui, étaient

employés pour endormir les malades ; on tou
chait doucement la tête sans discontinuer et en

traînant.

IV. — Les Médecins: Asclépiade, Celse et les

Frictions; Galien. — Les effleurages et les at

touchements divers, que l'on employait partout
depuis longtemps, étaient désignés sous le nom

de frictions. Les masseurs contemporains pré
tendent que leur art est tout nouveau; de ce fait,

il est donc fort ancien.

Asclépiade, célèbre médecin d'origine grec-
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